
divers bruits, qui ſont d'une abſurdité viſible ;

tel eſt celui, par lequel on voudrait faire croire,

que l: s ſix autrcs Provinces opineront aux Etats

Généraux , contre la Province de Hollande , &

qu'El es la forceront de rendre au Stadhouder le

commandement de la garniſon de la Haye ſur

le pied que S. A. l'avait ci - devant. Les Etats

de toltes les Provinces fouiſſent d'une Souverai

neté particuliere, abſolue & indépendante pour

leurs aſfàires domeſtiques, & ce n'eſt certaine

ment pas la Province de Hollande qui ſera la pre

miere de celles de l'union à ſe laiſſer faire la Loi

chez elle , par une infr ction manifeſte à l'acte

fondamental de la Conſtitution ».

« Un bruit, moins deſtiué de fondement, eſt

celui qui s'eſt répandu & qui ſe ſoutient encore :

On aſſure, que Mr. l'Ambaſſadeur de France au

rait fait entendre aux Membres du Gouverne

ment , que Sa Majeſté Très - Chrétienne ne ſe

mêlerait pas des arrangemens domeſtiques que

l'Etat en général, & les Provinces en particu

lier , jugeroient à propos de faire dans ces cir

conſtances»,

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célébres (1).

F mine aiultere & empoiſonneuſe de ſon mari ,

condamnée à être brûlée vive.

Une femme qui , cédant aux premieres ten

tations d'une paſſion crimtinelle, croit demeurer

toujours liore de s'arrêter au terme où elle vou

dra , eſt loin de prévoir que les fo: faits & l'écha

faud ſont cachés derriere les nuages & l'illuſioa

qui off,ſquent ſa raiſon & l'écartent de ſes de

voirs. Après t u'elle a une fois fait le ſacrifice de

la foi conjuga'e à un penchant criminel, & qu'elle

s'eſt fai: une habitude du vice , le retour à l'hon

rêteté & au repentir devient de plus en plus dif

ficile : une ſorte de néceſſité fatale , que S. Au
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guſtin appelle de fer, avec autant d'énergie que

de vérité, l'entraîne, comme malgré elle, aux

derniers excès. L'iniquité , ſous la forme ſédui

ſante de l'amour , s'établit dans ſon cœur , & ,

une fois entrée avec ce dcux poiſon , elle le rem

plit à grands fiots : tout ce qui reſtoit de prin

cipes & de bonté eſt ncyé , déraciné; ſes remords

même ne ſervent qu'à enſanter de nouveaux cti

mes, & pour s'en délivrer, elle marche, en for

ce née , des crimes aux forfaits les plus a rbces.

Ainſi la femme, qui ne fit d'abord que ſo be &

vicieuſe, ſe charge en ſcélérate détermirée &

ſanguinaire. Ce n'eſt pas ſeulement dans les ames

groſſieres & noirs pourvues de principes que

ſe fait ce noir pregrès & cette aff eute révo u

tion. Plus l'ame eſt honnête & élevée, p'us,

quand elle ſuccombe, la chûte eſt prcfonde. La

honte & l'étonnement de ſon premier écart,

s'ils n'ont pas aſſez de force pour la relever cou

rageuſement de l'abîme, l'y plongent de plus

en pl s : cn peut dire que le renords même la

ccrromp*, & qne le regret d'avoir abandonné la

vertu, ſe change en fureur pour le crime. Ainſi

la liberté de l homme, qui eſt tout ertiere au

premier pas, ne fait plus que s'affoiblir dès

qu'on l'a haſardée, & n'a plus dans ſes ſuites qu'u-

ne force qui ſ tourne contre elle même ,

l'enſcnce , de plus en plus, dans la dépravation

& la ſcélérateſſe. L'attentat que la juſtice vient

de punir dans la femme Rivereau, cor firme ces

triſtes refléxiors.

Née & mariée dans la ville de Jargcau, reſſort

du bailliage d'Orléans, elle eût frémi à l'idée du

ſort infâme qui a terminé ſa vie , & du crime

qui l'a dévouée au ſupplice ; elle eût repouſſé ,

avec horreur, le nommé Bouin , dit la Joye, qui

la ſollicitoit à l'adultère , ſi cet affreux avenir ſe

fût préſenté à ſa penſée, comme une ſuite iné
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vitable de ſa premiere foibleſſe. Elle avoit vécu,

dans ſcn humble fortune , honnéte & innocente

juſqu'à l'intlant funeſie où elle proſtitua ſa per

ſonne & ſa foi à ce corrupteur. Mais bientôt ce

commerce coupable, au lieu d'aſſouvir ſa paſ

ſion, ne fit que l'irriter. Elle ne vit plus dans ſon

époux qu'un objet importun & odieux. Elle aſ

pira à l'anéantiiſement de cet obſtacle; & trou

vant ſes jours trop longs, elle en vint, par de

grès, à former l'horrible complot d'en trancher

elle-même la trame. Malgré l'aveuglement de ſa

paſſion, elle ne pouvoit te cacher 1'image de la

vengeance qui devoit ſiivre l'attentat qu'elIe

ſouhaitoit. Le fer & le ſanglaiſſent des traces trop

viſibles. Les deux complices eurent recours au

poiſon, & ſe fièrent de leur impunité à ſa téné

breuſe incertitude. Mais l'odieuſe Mégere vou

lant trop aſſurer ſon affreux ſuccès, en chargeant

la doſe, perdit juſqu'au fruit de ſes noires pré

cautions , & déchira elle-même le voile dort elle

voulcit s'envelopper. Le ſoir du 3 Janvier 1735,

j>ur fixé pour conſommer cette œuvre atroce,

la femme monte la premiere , une demi heure

avant les autres. Elle apprête deux ſoupes, dont

elle en deſtine une à ſon mari ſeul , & dans la

quelle etle mêle une forte doſe d'arſenic. Bien

tôt le rºi'heureux mari, ſans défiance, monte ,

avec un cuvrier de ſon attelier dans la chambre

haute, où ſe préparoit cet homicide repas : & ,

las du travail de la journée, il comptoit goûter

le repos, & le plaiſir d'un ſouper frugal, mérité

par le travail & aſſaiſonné par l'appét't. Mais à

peine a-t-il touché le mets fatal, & avalé quel

ques cuillerées , qu'il eſt atteint de vomiſſemens '

vio'ens. Il abandonne le reſte 2 ſon compagnon,

qui en ava'e une ou deux cuillerées, malgré la

femme qui lui arrache le vaſe des mains, ne vou
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lant pas, ſans doute , ſe charger d'un ſecond

crime inutile à ſes vues, & cortente du premier.

Le compagncn réſiſta à l'effet d'une doſe trop lé

ere , après des vcm ſſemens cor ſiié ables. Mais

# victime déſignée ſucccnnba dès le lendemain

matin, & ſa mort remplit les vœux de ſa coupa

ble épouſe. On l'enterre, & la malheureuſe

croyant ſon forfait enſéveli avec lui, ne ſongea

plus qu'à jouir de ſes dépcuilles & de ſa liberté

avec ſon complice. Dès lº lend: main de l'enter

rement , eile raſſemble la meilleure partie des

effets, s'évade de la maiſon, dont elle laiſſe les

portes ouvertes, & s'enfuit avec le nommé la

Joye. Elle s'ôte jufqu'à la pitié qu'on accorde

aux ſcélérats, qui, ſortant de l'ivreſſe de la paſſion

à la vue du délit commis, frémiſſent de leurs ex

cès, & attcſtent , du moins, par le trouble & le

remords, qu'il reſte encore que'que ſentirnent

hunzin dans leur ame perverſe. Elle prend har

diment le nom de ſcn affreux amant, fait route

avec lui, ſe fait paſſer pour ſa femme dans les

auberges où elle paſſe, & croit échapper aux loix

comme à ſes remords ; mais ſa jouiſſance fut .

courte. Tandis que ſon complice échappe , elle

eſt arrêtée & ccnduite dans les priſons. Trois au

tres perſonnes ont été décrétées, empriſonnées,

& le jugement de leurs procès†:
'exécution de la veuve Rivereau, que la ſen

tence du bailliage d'Orléans, confirmée par l'ar

rêt du Parlement de Paris, du 13 Septembre

1785 , 2 condamnée à la queſtion ordinaire & ex

1 r2 ordinaire , & enſuite à être brûlée vive ſur la

p'ace publique de la ville de Jargeau , & ſes cen

dres jetées 2u vent, après avoir fait l'amende ho

norab'e crdinai e, avec un écriteau portant : Em

pcionneuſe de ſon mari. - *
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SAME D r 14 JAN v 1E R 1786.

PIÈcEs FUGITIvEs

E N V E R S ET E N P Ros E.

A Madame N. ; Avis important donné le

jour de l'An, veille de ſa Fête.

EH quoi ! Madame, dans Paris,

Au ſein des fêtes innombrables

Par qui nos jours ſont embellis,

Au milieu des travers aimablés

Etdes vices les plus polis,

Vous n'affichez que du mépris

Pour rous ces plaiſirs incroyables!...

Végéter dans votre famille,

Aimer votre fils, votre fille,

Et, je crois, même votre époux !...

Quel ton gaulois! pardon , Madame,

N° 2 , 14 Janvier 1786. C
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Vous me ſcandaliſez vraiment ;

Cela doit donner à votre âme

Un orgueil rare..... Cependant,

Cet orgueil-là n'eſt rien qu'un vice :

Peut-être l'excuſera-tlon;

Mais le ridicule ſe gliſſe

: Snr vos mœurs & ſur votre nom.

Prenez-y garde, un ridicule ?

Nous ne connoiſſons riea de pis.

Parmi nous ſon empreinte brûle

Les gens, les noms & les Écrits.

Par exemple, l'on voit ſans ceſſe , .

Rire & jouer auprès de vous

Les objets de votre tendreſſe,

Vos enfans, dont l'un veus careſſe,

L'autre vous offre ſes joujous.....

Et ce tableau vous intéreſſe !....

Moi, je vous l'avoue entre nous,

Un plaiſir ſi bourgeois me bleſſe ;

Il manque de déliceteſſe :

Je ne vois point-là de nobleſſe.

Quand on aime bien ſes enfans,

Et lerſqu'on veut qu'ils nous adorent,

f)es colléges & des couvens,

(Que tous nos eſprits-forts abhorrent )

Il faut qu'ils tâtent dix, douze ans.

C'eſt-la que brillent les talens;

Là qu'on prend de la politeſſe,



D E F R A N C E. 51

Là qu'on prélude à la tendreſſe,

Et qu'on ourdit de beaux Romans.

Ou'apprendront-ils près de leur père ?

L'art d'être heureux ou l'art d'en faire ,

D'écrire & parler avec goût.

Que peut leur enſeigner leur mère ?

L'art de s'occuper & dé plaire.

Je crois que c'eſt à-peu-près tout.

En vérité, c'eſt bien la peine, , -

De les garder auprès de ſoi!

Oh ! les beaux parens que je voi :

Ne ſe doanent pas tant de gêne.

Vous, Geneviève, croyez-m'en,

Prenez un autre train de vie ;

Faites auſſi votre Roman ;

Ayez des plaiſirs qu'on envie,

Et que ſans honte l'on publie ;

Ceux dont vous vous glorifiez

Et dont votre âºne eſt attendrie,

sont aujourd'hui trop décriés

Parmi la bonne cempagnie.

( Par M. Bérenger )

#-
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A-A

R É P oN s E s A LA Qv E s T I o N :

Quelle eſt la poſition la plus afflige nte

pour une femme , d'aimer tendrement un

époux qui n'a pour elle que de l'averſion , ou

d'étre tendrement aimée d'un mari qu'elle

n'aime pas ?

I.

EN aimant un époux, n'obtenir que ſa haine,

Pour un cœur tendre quelle peine !

Mais s'en laiſſer aimer quand on ne l'aime pas,

C'eſt tout au plus un léger embarras.

( Par M. Dehauſſy de Robecourt. )

I I.

ADoRER un époux ſans eſpoir qu'il nous aîme,

C'eſt ſans doute un deſtin affreux ;

Pourtant je penſe qu'il vaut mieux

Faire un ingrat que de l'être ſoi-même.

( Par Mlle Confiance Moillet.)

I I I.

IpoLE de l'époux dont elle eſt adorée,

Zéphis pour ſon mari n'a pas la même ardeur ,

Un autre choix avoit diſpoſé de ſon cœur

Avant qu'à cet hymen Plutus l'eût préparée.
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Pour Zéphis cependant il eſt quelque deuceur :

Du plaiſi de régner ſon âme eſt enivrée ;

Et cet empire au tnoins lui tient lieu du bonheur,

Mais en eſt-il pour vous, ſenſible & jeune Iſſée,

Lerſque l'époux ingrat que votre cœur chérit,

édaignant la douleur de votre âme oppreſſée,

Fuit chaque jour les lieux où l'Amour lui ſourit,

Et va porter ailleurs ſes vœux & ſa penſée ?

Non, non. S il eſt cruel de haït ſon mari,

Sans douae il eſt affreux de s'en voir délaiſſºc !

( Par M. de S. ..... de la C. ......,

Capitaine au Réginett d' Artois. )

- I V,

V1vRE avec un époux qu'on ne ſauroît aimer,

Qui cependant vous aime & cherche à vous charrner,

Un tel hymen, ſans doute, eſt un malheur extrême :

On ne peut être henieux qu'avec l'ubjet qu'on aime.

Mais ainrer un époux ſans eſpoir de retour,

Ce coup bleſſe à la fois l'amºur-propre & l'amour.

( Par M. le Chevalier de M. ude Monpas.)

V.

Pour la Beauté ſenſible & ſage,

C'eſt un tourment de refuſer ſon cœur

A qui du ſien lui fait hommage ;

Mais il eſt plus affreux d'adorer un volagc.

L'encens de l'Amour eſt flattcur :

L'indifférence eſt un outrage.

C iij
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J'en demande pardon au ſexe ingénieux,

Qui de nes Troubadours attend quelque lumière ;

Mais le beſoin d'aimer, ſouvent ſi malheureux,

N'cſt, je penſe, chez lui, qu'après celui de plaire.

( Par M. Lebrun fils , Avocat.)

V I.

A ToN époux par l'Amour enchaînée,

De ſes dédains vićtime infortunée ,

L'eſpoir du moins peut adoucir ton ſort.

Un cœur te reſte en ce malheur extrême ;

Ta jouiſſance eft au fond de toi-même :

Le ſentinent eſt toujours un tréſor.

Mais que je plains la çoupable indolence

Qui d'un époux épuiſant la conſtance,

Peut méconnoître ou haïr ſon bonheur !

L'ingratitude eſt le tourment du cœur,

, Et ſon néant l'ind,fſérence.

( Par Mlle ***, de la Société Littéraire

de Goven en Bretagne. )

V I I.

S1 de Chloé tout le malheur

Viert du mépris d'un époux qu'elle adore,

Par ſa conſtance & ſa douceur -

Chloé du moins eſpère un terme à ſa douleur ;

Et c'eſt jouir que d'eſpérer encore.

Que de Cleris le ſort eſt différent !
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sans eſpoir de changer, ſans goût, ſans ſentiment,

Dans les bras de l'objet de ſon antipathie ;

Le plaiſir de l'amour pour elle eſt un tourment,

Et les droits de l'hymen ſont une tyrannie.

( Par M. G., Av. D. R. à Nantes. )

N o U v E LLE Q U E s T I oN A R É s o U DR E.

",

Eſt-ce un plus grand malheur pour une

femmc, d'être jalouſe , que d'avoir un mari

ja'oux ?

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Poiſſon : celui

de l'Énigme eſt le Jour de l'An ; celui du

Logogryphe eſt Rateau , où l'on trouve rat,

eau , ut , ré, tarau , rue.

c H A R A D E.

Mos premier de ma Liſe excité par le doigt,

Heurte, pouſſe & repouſſe une petite lance;

Mon ſecond chez ma Liſe éclata dès l'enfance :

Oa eſt loin de mon tout auſſitôt qu'on la voit.

( ParM. Régnault, Commiſſaire des Cl:ſes r.tiré )

- Civ



j6 M E R C U R E

É N I G M E.

DU potager je paſſe ſur la table ;

Quoique petite & de peu de valeur,

Il vient un temps, choſe aſſez remarquable,

Oû ton plaiſir m'appelle, ami Lecteur.

L'on me conſtruit alors un édifice ,

Pour y garder toujours l'incognito;

Car cn ce cas, ſans un peu d'artifice,

Je pourrois bien cauſer du quiproquo.

Quand on me fait ſortir de ma cach.tts,

En paroiſſant j'inſpire la gaîté,

Et je fais boire à plus d'une ſanté.

A qui me tient, on doit riche épithète.

Peut-être hier, Lecteur, tu m'as fêté.

( Par l'Auteur des Amiſſemeas du Jour. )

_ L O G O G R Y P H F.

LA magie autrefois m'imita dans ſon art ;

Je dérange en naiſſant l'ordre de la Nature ;

Jadis du peuple Hébreu j'appaiſaile murmure,

Et de la foi j'a.borai l'étendard.

Dans mes ſep: pieds je vois ce que ſoatles fam lles ;

Le plus chaud des oignons ; un des quatre élémens ;

Ce que voudroit certaines filles ;

Et le théâtre ouvert à pluſieurs concurrens.
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J'y vois encore un jeu d'adreſſe ;

E'Achille le fer deſtructeur ;

Un Officier du Grand-Seigncur ;

Le ſymbole de la triſteſſe ;

Ce qui diſtirgue proſe ou vers ;

La Mère du Meſſie ; un des mois de l'année ;

Ce que l'enfance eſt deſtinée

A ne ſavoir qu'au prix de mille ennuis divers ;

Un beau préſent du ciel; trois notes de muſiques

Un genre de ſupplice; une ville au Mexique ;

Ce que l'on trouve dans le pain,

La garderobe du voyage ;

Un nom de femme,& des eaux l'aſſemblage ;

Le dépôt des liqueurs, & l'oppoſé du bien ;

La ſainte retraite d'Élie ;

Le doux fruit d'ud inſecte; un ouvrage à tranchant ;

Un amas d'eau ; la céleſte patrie -

Et de Saint-Pierre un Diſciple éloquent;

Un terme de tricirac; le fond d'une galère ;

Ce qui ſur l'Océan fait veguer les vaiſſeaux ; .

L'outil qui ronge les métaux ;

Ce qui tient nos ſectets dans le plus grand myſtère ;

Un vieux mot qui déſigne un péché capital,

Très-familier même à l'enfance ;

Ce qui du labyrinthe ouvrit la route immenſe ;

Ce qui fut de tout temps un inſtruinent fatal.

( Par F Vernhes. Religieux Etudiant des

G ands Auguſttns.)

- C »
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1

NOUVELLES LITTERAIRES.

FI N de l'Extrait des GEuvres de M. le

Chevalier D E B E RT....

L E s vers , tantôt de Tibulle, tantôt de

Properce, ſe fondent naturellement dans les

vers de M. le Chevalier de Berth... l'immita

tion eſt ſi exacte, qu'elle peut paſſer pour une

Traduction; elle eſt ſi heureuſe, que ceux

dont la mémoire eſt remplie des vers des deux

Pcëtes latins, ne ſavent s'ils liſent le Che-.

valier Berth.... ou s'ils liſent Tibulle & Pre

perce.
- " !

Tibulle dit à Délie :

Audendum eſt : fortes adjuvat ipſa Venus ;

Jl'a docet furtim molli decedere lecio ;

Iha pedem nullo ponere poſſe ſono.

Le Chevalier Bcrth... dit à Eucharis :

Il faut oſer : Vénus ſeconde le courage ;

Vénus inſtruit l'amante au milieu de la nuit

A deſcendre en ſecret de ſa couche paifible.

Vénus enſeigne encor l'art de poſer ſans bruit,

Sur d'inconſtans parquets, un picd sûr & flexible.

Il y avoit dans la première Édition ſur des
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parquets mouvans ; & cela n'éroit pas peut

être irréprochable; mais la correction nous

paroit moins heureuſe encore.

Tibulle dit à Délie :

At mihi felicem vitam. . . . . '. .

Fingebam demens. . . • . . . .

Rura colam, frugumque aderit mea Deha cuſtos,

Area dum meſſes ſole calente teret ;

Aut miht ſervabit plenis in lintribas uvas

Preſſaque veloci pinguia muſta pede.

Conſueſcet numerare pecus, conſueſcet amantis

Garrulus in domine ludere verta ſinu. .

Illa Deo ſciet Agricola provitibus uvam ,

Pro ſgete ſpicas, progrege ferre dapem.

- - - • • • • • - 2 2 - -

Hac mihif gebam, qua nunc Euruſque, Notuſque

Ja#at odoratos vota per Armenios. . -

Nam veneris magna vfolavi numina verbo ?

Et mea nunc pœnas impia lingua luit ?

• • • • • • • » • • , »

Non ego, ſî merui, dubitem procumbere templis,

Et dure ſacratis oſcula liminibus :

Non egoytellurem genibus perrepere ſupplex ,

Et miſerum ſantto tondere poſſe caput.

At tu, qui latus rides mala noſtra, caveto

Mox tibi : non unus ſaviet uſque Deus.

Vidi ego qui juvenum miſeros luâſet amores,

Poſt Veneris vinclis ſulder. colle ſnem ;

•' C vj
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Et ſibi blanditias tremuâ componere voce,

Et manibus canas fingere velle comas

Stare ncc ante fores puduit ; carave puella

Ancillam medio detinuiſſe foro.

Le Chevalier Berth.... dit à Eucharis :

J'irai, j'irai loin d'un monde volage,

De mes ayeux cultiver l héritage,

Tondre ma vigne & labourer mes champs.

Dans mon foyer, ma compagne filelle,

Mon Eucharis viendra donner des loix ;

Le-doux ramier reconnoîtra ſa voix,

Et mes agneaux bondiront autour d'elle.

Elle ſaura, dans la ſaiſbn nouvelle,

Porter des fleurs au jeune Dieu des bois. e

Elle ſaura, puiſſant fils de Sémèle,

T'offrir les dons du plus riche des mois,

Et ſurcharger ta couronne immorte'le

D'un raiſin mûr qui rougira ſes doigts.

Mon Eucharis fermera ma paupière.

Oui, je mourrai dans ſes embraſſemens ;

Et là, ſans pompe, un jour la même pierre

Sous des cyprès unira deux amans.

Je le diſois ; quelle erreur inſenſée !

Quel fol eſpeir enivroit ma penſée !

Les vents, hélas! en tourbillons fougueux

Sur l'Océan ont emporté mes vœux.

Mon Eucharis eſt trompeuſe & parjure.

Qu'ai-je-donc faiti Et quelle eſt ſon injure?. ·
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Ai-je un ſeul jour, négligeant ſes attraits,

A ſes beaux yeux coûté de triſtes larmes ? -

Dans mon malheur, ſi j'ai pu l'offenſer,

Je cours m'offrir à ſa main vengereſſe ;

De tout mon ſang je ſuis prêt d'effacer

Les pleurs jaloux qu'a verſés ſa tendreſſe.

Mais tremble, ô toi qui ris de mon tourment!

Tremble : l'Amour t'en réſerve un terrible ! -

Cenſeur malin, crains cet arc invincible,

Qui d'un ſeul coup frappe & venge un amant.

Pour avoir ri des maux de la jeuneſſe, |

A ſes chagrins pour avoir inſulté,

Que d'imprudens j'ai vus dans leur vieilleſſe,

Tendre leurs mains aux fers de la beauté ;

Balbutier un aveu ridicule,

Se parfumer, parer leurs cheveux blancs,

Et tout tranfis au pied d'un veſtibule,

De leur martyre amuſer les paſſans !

Ces imitations des anciens , lorſqu'elles

ſont heureuſes, ont quelque choſe qui, dès

leur naiſſance même, conſacre les ouvrages

nouveaux. Ceux qui ne connoifſent pas les

anciens, ytrouvent la Nature telle que les an

ciens ſavoient la voir, la ſentir & la peindre ;

ceux qui ont le bonheur de les connoitre, oht

le plaiſir d y retrouver à la fois & la Nature

& ces Pcëtes enchanteurs qui en ont été les

premiers peintres, & les peintres les plus
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fidèles. Des tableaux entièrement neufs peu

vent avoir plus de mérite, puiſqu'ils exigent

plus d'invention; mais ils ne ſuppoſent pas

plus de talent, & ils font ſouvent moins de

laiſir. Dans la même Élégie de M. le Cheva

# Berth...., on rencontre quelquefois des

imitations de Tibulle, de Properce, & même

d'Horace; & tout cela ſe fond enſemble, pour

n'exprimer que les ſentimens que le Poëte de

nos jours éprouve lui-même : tant la Nature

a la même voix dans ceux qu'elle a doués

d'une âme & d'une imagination également

ſenſibles !

Eucharis n'a pas été plus fidelle que Délie

& €ynthie; & les douleurs de Properce &

de Tibulle ont ſervi encore à rendre les dou

leurs de l'amant d'Eucharis. Les plaintes de

Properce ſont plus conſtantes & plus longues :

Ce les du Poëte moderne ne ſont pas moins

touchantes.Soit qu'il veuille s'armer de fierté,

ſoit qu'il retombe dans les plus humbles

prières, les mouvemens de ſon âre& de ſon

ſtyle ſont toujours ceux de la paſiion. .

Oui, tout Paris ſait ta noirceur,

Tout Paris ſait ta perfidie :

Va chercher maintenant, impie,

Quelque ſtupide adorateur

Pour exercer ta dure tyrannie !

Je romps mes fers ; ingrate, je t'oublie :

Le déſeſpoir t'arrache de mon cœur.

Une autre au rang de ma maîtreſſe
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Va monter le front ceint d'un immortclfeſton ;

Une autre jouira du glorieux renom

Que t'avoit promis ma tendreſſe.

Pour elle ſur des tons divers

Montant ma voix dans mon juſte délire ,

Je veux des cordes de ma lyre

· Tirer les plus aimables airs,

Et la célébrer dans des vers

Si doux, qu'après ſoixante hivers

L'amant ſe plaife à les relire.

Pour tracer ſon portrait brillant, 1

Je ſuivrai, s'il le faut, ma douce fantaiſie.

L'aurore, au bord de l'Orient, - -

Aura paru moins belle aux peuples de l'Aſie;

Tu pâliras, en le voyant,

De fureur & de jalouſie......

Pardonne, pardonnc Eucharis,

N'en crois pas mes dédains, n'en crois pas ma colère; ,

Nulle autre n'entrera dans mon lit ſolitaire ,

Nulſe autre ne vivra dans mes derniers écrits : t

Avant que ta beauté ſorte de ma mémoire,

On verra l'eau ſuſpendre & rebrouſſer ſon cours,
Le ſoieil oubliera de diſpenſer les jours, ••

Et le peuple François de volerà la gloire.

Sois plus coupable encor : je t'aimerai toujours,

Je t'aimerai : voilà ma deſtinée.

Oui, malgré ton crime odieux, * -

Je ne ſaurois haïr tes yeux,

Ces y ux t ncor ſ chers à mon âme étonnée,
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Ces yeux, mes ſouverains, mes aſtres & mes Dieux!

Cent fois par eux, il m'en ſouvient, cruelle,

Tu m'as juré de me garder ta foi,

· Juſqu'au tombeau d'être toujours à moi,

Et de mourir amoureuſe & fidelle.

Tu voulois que ces yeux charmans,

Tout d'un coup détachés de leur double paupière,

Punîſſent ton erreur, ſi jamais la première

On te voyoit changer & trahir tes ſermens ;

Et tu peux les lever encore

Vers ce ciel outragé qu'indignent tes rigueurs!...

Ceuxquiliront l'Élégie XI du ſecond Livre,

trouveront un exemple bien plus remarqua

ble encore de la verve poétique & de l'égare- :

ment de douleur d'un amant abandonné.C'eſt

peut-être celle des deux premiers Livres a la

quelle nous donnerions la préference; mais

on ne peut ni la citer ici toute entière, ni la

citer par morceaux. #

Avec le troiſièrne Livre commence un

nouvel amour. Catilie a pris la place d'Eucha

ris dans le cœur & dans les vers du Poëte. .

Une femme lifoit ſur le frontiſpice du pre

mier volume ces daux noms & les deux vers

ſuivans :

L'une fut ma première amour ;

Et l'autte ſera la dernière

Elle ferma le volume en diſant : Je ne le lirai

point. Il fallo t que la prem,.ère & la demière
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%t la même.Cette femme auroit voulu trouver

e vers charmant de Properce :

Cynthia prima fuit : Cynthia finis erit.

mais elle ignoroit que c'étoit Eucharis qui

n'avoit pas voulu etre encore la dernière; car

ſans doute la morale la plus ſévère, & le

cœur le plus jeune, le plus ignorant de ce

qui ſe paſſe dans la vie, doit permettre le

changement à un amant abandonné.C'eſt

alors qu'il eſt permis de dire avec ce Pro

perce, qui ne changea point cependant mal

gré ſa maxime : il eſt a.ffi des douceurs dans

un nouvel eſc.avage.

Sunt quoque tranſlato gaudia ſervitio.
*

Le Poëte étoit plus jeune qu'Eucharis ;

Catilie eſt plus jeune que lui ; & cette diffé

rence entre ſon âge& celui de ſes deux maî

treſſes en a preduit une dans ſa Inanière de

les aimer, qui ſe fait ſentir dans les peintures

de ſes amours, & qui les rend plus intéreſ

ſantes. L'amant d'Eucharis, violent, emporté

dans tous ſes ſentimens, paroit plus tour

menté qu'heureux de ſes voluptés mêmes :

il connoît rarement, & ne peint preſque

jamais cet état délicieux d'une âme qui ſe

repoſe ſur le ſentiment dont elle eſt pénétrée.

L'amant de Catilie, plus confiant ſur la foi

d'un âge qui eſt plus encore celui de l'inno

cence que de lamour, oſe moins lui montrer

l'ivreſſe de ſes ſens, ménage la pudeur,

mème en lui retraçant des jouiſſances où elle




